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1. Sherlock et la récurrence
2. Réflexion sur l’image : Pourquoi Sherlock colle-t-il au doigt à ce point ?
3. Récurrence, forme sérielle et contamination : le pouvoir des images et le
soupçon du virtuel

Les dé tec tives ré cur rents ont fi na le ment pour an cêtre le plus éloi gné
dans la gé néa lo gie de la dé tec tion le per son nage de Sher lock Holmes.
On pour rait citer le che va lier Dupin grâce au quel Poe pose aussi des
pierres sur les quelles va se construire le récit po li cier. Mais même si
Poe éta blit cer tains traits ré cur rents du per son nage avec Dupin,
entre autres sa dua li té, il pro pose avant tout une struc ture nar ra tive
qui re pose sur l’oc cul ta tion des rai son ne ments de cette fi gure de la
pen sée qu’est aussi le dé tec tive. Ga bo riau, quant à lui, nous in té resse
pour l’hy bri da tion entre récit à sen sa tion et récit po li cier. Il s’ins crit
éga le ment dans la veine feuille ton nesque de l’époque qui im plique
d’em blée la ré cur rence 1. D’une cer taine ma nière, il pose peut- être les
bases d’une sé ria li té qui va de ve nir l’un des traits spé ci fiques de la
pro duc tion de Doyle puisque la ré cur rence est l’un des as pects liés à
la pu bli ca tion des nou velles hol mé siennes. Le Strand Ma ga zine était
la bande des si née ou le petit écran d’alors, et les lec teurs at ten daient
tout aussi avi de ment la pro chaine aven ture de Sher lock Holmes que
les té lé spec ta trices et té lé spec ta teurs contem po rains at ten daient de‐
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puis plus d’un an la sai son 4 de Sher lock, mal gré le Christ mas Spe cial
qui nous a été pro po sé en dé cembre 2015.

Tou jours pour amor cer d’em blée des ques tion ne ments sur la ré cur‐ 
rence, on pour ra aussi se de man der dans quelle me sure la forme sé‐ 
rielle dé clenche l’ad dic tion (Ca mart, Le fait, Paquet- Deyris et al. 2018)
et si Sher lock, lui aussi adepte de cer taines so lu tions à 7 %, ne conta‐ 
mine pas à son tour son lec teur ou plu tôt le ré cep teur en gé né ral. Ré‐ 
cur rence et conta mi na tion se raient par tie in té grante du per son nage
au même titre qu’elles le sont pour le vam pire.

2

Sher lock Holmes est in dé nia ble ment l’une des grandes fi gures de la
fic tion po li cière de puis sa pre mière en trée sur la scène lit té raire en
1887. Dès lors, il n’a cessé de faire re tour, sur pa pier, sur les planches,
sur les grands écrans, et tout der niè re ment sur les pe tits écrans 2.
Sher lock est donc une fi gure de l’aller- retour, et cette dy na mique est
in dis so ciable d’une trans mé dia li té in dé niable (Le tour neux 2017).
Sher lock rap pelle aussi le spa ra drap du ca pi taine Had dock, non pas
que l’on cherche for cé ment à se dé bar ras ser de Sher lock, mais il
semble ce pen dant per ti nent de s’in ter ro ger sur les rai sons de cette
adhé sion (ou adhé rence) ex trême. Enfin, nous re vien drons aussi sur la
ré cur rence et ses liens avec la forme sé rielle, car la série Sher lock de
la BBC s’ins crit d’une part dans le phé no mène cultu rel des sé ries télés
et plus spé ci fi que ment des sé ries po li cières à la té lé vi sion, mais elle
consti tue éga le ment un exemple assez unique de méta- réflexion sur
la ré cur rence (com pul sion de ré pé ti tion ?) liée au pou voir des images.

3

1. Sher lock et la ré cur rence
On connaît sou vent de Sher lock les ré cits de Doyle (et en core, on sait
que l’au teur a été oc cul té par sa créa ture), par fois les films avec Basil
Ra th bone, sou vent la série Gra na da avec Je re my Brett (Gelly 2009) et
puis, bien sûr, la série de la BBC. Mais ce tra jet oc culte un mé dium qui
contri bua aussi très lar ge ment à éta blir le per son nage et, sur tout
pour ce qui nous in té resse, à as so cier le per son nage à des ob jets qui
vont de ve nir des ar te facts ico niques du dé tec tive 3.

4

Il n’est pas rare d’évo quer la ca pa ci té du per son nage à s’adap ter à di‐ 
vers mé dias, mais pour quoi cette figure- là en par ti cu lier ? Après tout,
Ar sène Lupin ou Rou le ta bille (pour prendre des exemples de fi gures
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de la lit té ra ture po pu laire et feuille ton nesque de la même époque)
n’ont pas connu la même lon gé vi té ni la même ré cur rence. La dif fé‐ 
rence ré side peut- être dans le fait que si l’on cite « Ar sène Lupin », on
pense à un cer tain nombre de ca rac té ris tiques du per son nage (élé‐ 
gance, au dace, dua li té, pa nache, sé duc tion…) mais on ne va peut- être
pas im mé dia te ment l’as so cier à des ar te facts comme on le fait né ces‐ 
sai re ment pour Sher lock. Qui dit Sher lock, pense quasi au to ma ti que‐ 
ment à une pipe, une loupe, un deers tal ker, etc.… Pour quoi donc cette
spé ci fi ci té ?

On ou blie en fait sou vent que Sher lock Holmes passe du pa pier à
d’autres me diums et ma té riaux alors même que Doyle pro duit en core
des nou velles le met tant en scène. Il est re pris sur le grand écran dès
les dé buts du ci né ma muet (Faivre 2016) mais il s’in carne avant tout
au théâtre avec le cé lèbre William Gil lette qui écrit aussi en 1899 la
pièce de théâtre Sher lock Holmes qui va en suite ser vir de ma trice aux
adap ta tions ci né ma to gra phiques suc ces sives (Re nouard 2016). Gil‐ 
lette joue par ailleurs le rôle épo nyme dans la pièce dont il est l’au‐ 
teur. C’est Gil lette qui va aussi in tro duire la pipe re cour bée qui en
vien dra à rem pla cer la pipe droite que Sid ney Paget avait pro po sée
dans ses illus tra tions ori gi nales des nou velles. Le point saillant ré side
dans le sta tut de ces ob jets qui vont de ve nir ico niques du per son nage
car ils sont in tro duits par la re pré sen ta tion vi suelle, qu’il s’agisse de la
mise en scène et des ac ces soires re te nus par Gil lette ou des des sins
de Paget. La pro pen sion au trans mé dia tique est donc d’em blée re pé‐ 
rable, ainsi qu’un phé no mène d’ac cré tion. En effet, une fois que Gil‐ 
lette a in tro duit la pipe re cour bée au théâtre, cette der nière va être
re prise dans les adap ta tions qui sui vront, quels que soient leur sup‐ 
port et leur for mat. En suite, ces ob jets vont de ve nir des signes ico‐ 
niques, lit té ra le ment des sy nec doques du dé tec tive, et ce, au- delà de
Sher lock.

6

In di quons que la ré cur rence est par ailleurs ins crite dans la struc ture
même des nou velles. Cela a déjà été sou li gné mais rappelons- le  : les
en quêtes de Sher lock Holmes ont toutes (ou presque) une struc ture
si mi laire qui peut se dé cli ner en actes et scènes théâ traux. La nou‐ 
velle dé bute gé né ra le ment à Baker Street où un client se pré sente, est
dé cryp té par Holmes, le client ex pose en suite son af faire, Sher lock
mène l’en quête, ré sout le mys tère, ex pose à un au di toire plus ou
moins four ni la so lu tion après ou avant avoir ar rê té le cri mi nel. Cette
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struc ture, ré cur rente à quelques ex cep tions près, in tro duit aussi un
at ten du du lec teur qui s’ins crit dans la ré pé ti tion et dé clenche le plai‐ 
sir de la re con nais sance. La ré cur rence s’ins crit alors dans un « ho ri‐ 
zon d’at tente », pour re prendre les termes de la théo rie de la ré cep‐ 
tion (Jauss, Eco).

Enfin, dans les nou velles de Doyle, le per son nage joue de l’image en
tant que re flet, illu sion et si mu lacre puis qu’il est lui- même as si mi lé à
un ac teur. Sher lock se grime, se dé guise si bien que Wat son ou Irène
Adler ne le re con naissent pas ; il est ca pable de se fondre dans n’im‐ 
porte quel mi lieu et le texte sti pule qu’il a des ta nières dans dif fé rents
quar tiers de Londres. C’est un per son nage qui « vit en théâtre » (Nor‐ 
don 1964), qui fait de Londres sa scène. L’épi sode de Noël « The Abo‐ 
mi nable Bride » re prend d’ailleurs le texte et la mé ta phore de Doyle
lorsque Sher lock dé clare  : «  La scène est prête  ; le ri deau se lève,
nous sommes prêts à com men cer 4 »

8

L’image joue donc un rôle cen tral dans l’éla bo ra tion de la fi gure et ce,
dès les ori gines du dé tec tive. Plus gé né ra le ment, le vi suel et la théâ‐ 
tra li té semblent as so ciés à Holmes dès le dé part, sans ou blier que la
po si tion du ré cep teur (qu’il s’agisse du lec teur ou du spec ta teur) est
d’em blée re pré sen tée par Wat son. Les nou velles de Doyle, et là aussi,
ce point est bien connu, confèrent ainsi au lec teur à la fois une pos‐ 
ture de sé mio logue et d’her mé neute fon dée sur l’ému la tion, mais
aussi une po si tion de su pé rio ri té par rap port au nar ra teur. Le lec teur
se prend au jeu, il est en quelque sorte aussi conta mi né par le désir
com pul sif de ré so lu tion, pris au piège du be soin de re tour à l’ordre, à
une image co hé rente de la réa li té dans la fic tion.

9

Sher lock Holmes se rait donc un per son nage qui cris tal lise puis dif‐ 
fuse la contra dic tion. On sait que la dua li té ha bite le per son nage.
Mais au- delà d’une dua li té bien re pé rable entre cri mi nel et dé tec tive,
ap proche scien ti fique de la réa li té et in tui tion ar tis tique, fi gure de
l’ordre et du contrôle mais aussi fi gure in quié tante et in sai sis sable,
Sher lock per met de faire co exis ter deux forces op po sées. On pour rait
en effet ana ly ser la dy na mique in hé rente au per son nage en op po sant
force cen tri pète et cen tri fuge. Nous au rions d’une part une force
cen tri pète et uni fiante, qui cris tal lise la fi gure en fi gure ar ché ty pique.
Cette di men sion re pose alors sur des at tri buts ico niques re pé rés plus
haut, sur la ré cur rence d’une struc ture nar ra tive et sur la sé ria li té.
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Ce pen dant, le même per son nage est éga le ment à l’ori gine d’une dy‐ 
na mique cen tri fuge tant il semble constam ment échap per à son
conte nant, tant il semble en fait im pos sible à conte nir et sur tout à
cir cons crire à un média ou à une époque. Sher lock est d’ailleurs l’un
des exemples que prend St Ge lais dans Fic tions trans fuges pour illus‐ 
trer la trans fic tio na li té (St Ge lais 2011).

2. Ré flexion sur l’image : Pour quoi
Sher lock colle- t-il au doigt à ce
point ?
Sher lock en tre tien drait un lien in trin sèque à l’image, et au cadre, ou à
l’en ca dre ment (Ma chi nal 2004) dès ses ori gines. On pense d’abord
aux illus tra tions ori gi nales des nou velles et au trait de Sid ney Paget
qui posa dès le dé part la sil houette, on pour rait dire le contour du
per son nage, soit un phy sique tout en lon gueur, et un tracé qui ac cen‐ 
tue les traits éma ciés d’un per son nage sou vent re pré sen té par Paget
de pro fil. Il faut en outre sou li gner que Doyle contri bua en tant qu’au‐ 
teur à ins ti tuer Paget, et donc ses illus tra tions, en ré fé rence. On note
aussi, et cela va avoir son im por tance pour la suite, que Doyle joue
lui- même avec Paget de la po ro si té entre fic tion et réa li té puis qu’il
offre à l’illus tra teur pour son ma riage un bri quet por tant la « si gna‐ 
ture » du per son nage de Sher lock Holmes.

11

Autre as pect déjà évo qué, le théâtre joue un rôle cen tral, tant Gil lette
a contri bué à fa çon ner une re pré sen ta tion vi suelle de Sher lock et,
sur tout, à lui don ner un peu de chair, lit té ra le ment, puis qu’il va in car‐ 
ner le per son nage sur scène, mais aussi en termes de re pré sen ta tion,
au sens où il va ajou ter à l’image en fai sant pas ser la re pré sen ta tion
du des sin au réel, du moins pour les spec ta teurs qui voient les re pré‐ 
sen ta tions de Gil lette à l’époque. C’est aussi une pé riode qui cor res‐ 
pond au pas sage de l’illus tra tion à la pho to gra phie et cette der nière
in tro duit un phé no mène tout dif fé rent. La pho to gra phie est en effet
la trace d’un réel 5, et non plus le fruit de l’ima gi na tion d’un des si na‐ 
teur.

12

Si l’on se penche main te nant sur les nou velles po li cières de Doyle, la
forme courte est éga le ment à consi dé rer. Elle im plique une struc ture
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pré cise et une éco no mie tex tuelle spé ci fique et conden sée  : chaque
nou velle doit conte nir une ex po si tion, une en quête et une ré so lu tion,
et cette éco no mie tex tuelle est re pro duite de nou velle en nou velle à
quelques rares ex cep tions près. Cette struc ture de récit est tra di tion‐ 
nelle (Co lon na 2010) et elle re vient, si l’on suit Co lon na dans L’art des
sé ries télés, à poser une phase ini tiale, un évé ne ment/pé ri pé tie puis
un dé noue ment. La forme courte semble par ti cu liè re ment bien adap‐ 
tée à la ré cur rence de Sher lock, et elle se re trouve dans la struc ture
de chaque épi sode. La struc ture est donc ré cur rente et at ten due des
lec teurs/spec ta teurs, en quelque sorte condi tion nés par le texte et
son ho ri zon d’at tente nar ra tif.

On re trouve, dans le Sher lock de la BBC, le prin cipe d’une sé ria li té qui
re pose sur la jux ta po si tion à deux ni veaux de la for mule propre à l’arc
mi cro sco pique 6, soit l’arc nar ra tif d’un épi sode ou d’une nou velle. En
pas sant du pa pier à la série TV, la struc ture se dé double. Comme dans
toute série feuille ton nante, l’arc mi cro sco pique de chaque épi sode
contri bue à construire et à ali men ter un arc ma cro sco pique qui
s’étend sur l’en semble d’une sai son. Cette struc ture ma cro sco pique
est ce pen dant vrai ment la pré ro ga tive de la série TV car, dans les
nou velles de Doyle, on peut certes re pé rer une struc ture en glo bante,
mais cette der nière n’est pas la ca rac té ris tique pre mière des textes
que Doyle ne pensa sans doute pas ainsi, alors que Gat tis et Mof fat le
firent très cer tai ne ment. Sur ce point spé ci fique des struc tures épi‐ 
so diques et feuille ton nantes, la série Sher lock de la BBC pose ques‐ 
tion car les épi sodes ont da van tage le for mat du long mé trage,
chaque épi sode du rant en vi ron 1h30. Pour au tant, on re trouve dans
chaque sai son un arc ma cro sco pique qui as sure la co hé rence de cette
der nière. La sai son 1 in tro duit le per son nage, son uni vers et sa ri va li té
avec Mo riar ty. La sai son 2 dé ve loppe l’op po si tion fic tion/réa li té et le
com bat des chefs. Au pas sage, elle cor res pond aussi glo ba le ment au
se cond re cueil de nou velles, The Me moirs, entre autres parce que ce
der nier se ter mine par «  The Final Pro blem  » et la dis pa ri tion de
Sher lock et Mo riar ty dans les chutes du Rei chen bach. La sai son 3
ren voie, quant à elle, à The Re turn, ne serait- ce que par l’in ter mé‐ 
diaire du pre mier épi sode de la sai son 3, « The Empty Hearse » qui
fait écho à « The Empty House », même si Ma gnu sen, dans la série de
la BBC, est une hy bri da tion entre deux per son nages de Doyle  : le
Baron Gru ner et Charles Au gus tus Mil ver ton.
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La struc ture de l’épi sode et la for mule qu’il pro pose conta minent
donc en grande par tie la struc ture de chaque sai son ; le for mat té lé vi‐ 
suel tend à ins tau rer la sai son en en ti té au to nome, en tout cas bien
da van tage que dans les textes re grou pés en re cueil. On peut alors in‐ 
tro duire ici une pre mière dif fé rence  : la ré cur rence semble en core
plus pro pice au for mat de la série télé puis qu’elle s’ins crit à la fois au
ni veau de l’épi sode (la for mule, l’épi so dique) et au ni veau de la sai son
(le feuille ton nant).

15

La dy na mique de l’en quête est éga le ment liée au cadre et à l’image.
L’en quête im plique en effet une si tua tion ini tiale qui ne fait pas sens,
une réa li té opaque qui in duit une re pré sen ta tion de la réa li té frag‐ 
men tée. Le dé tec tive va dès lors contri buer à res ti tuer une image co‐ 
hé rente et to ta li sante de cette der nière. Sa mé thode consiste pré ci‐ 
sé ment à ré agen cer les frag ments ou dé tails épars et dé nués de sens
car non ins crits dans une chaîne de si gni fiants. C’est pour cela que
l’on com pare le dé tec tive à un sé mio logue et à un her mé neute. Il lit
les signes, les in ter prète et re cons truit du sens. Il res ti tue donc une
image qui fait sens dans la réa li té fic tive. Pour ce faire, il part des dé‐ 
tails et la cri tique a d’ailleurs sou vent évo qué cette pra tique à la quelle
se livre Sher lock. Naomi Schor (Schor 1994) et Carlo Ginz burg (Ginz‐ 
burg 1980) ont, cha cun à leur ma nière, in sis té sur la re pré sen ta tion
du monde que pro pose Doyle et sur le pas sage du texte et de la lettre,
à une re pré sen ta tion du monde qui re pose sur l’image et le cadre.
Une pra tique de la lec ture qui tend à lire le dé tail comme symp to ma‐ 
tique d’un tout s’ins crit dans une per cep tion es thé tique de la réa li té.
La ré so lu tion de l’en quête doit donc cor res pondre à la res ti tu tion
d’un cadre qui contient les frag ments de ve nus par ties in té grante d’un
tout vec teur de si gni fi ca tion.

16

C’est aussi pour cette rai son que l’on peut pen ser la mini- scène fi nale
de ré vé la tion de la so lu tion de l’énigme comme une ek phra sis (Ma chi‐ 
nal 2011). Le dé tec tive y re cons truit lit té ra le ment un ta bleau co hé rent
de la réa li té et cet exer cice s’opère par le dé chif fre ment des signes et
leur ré agen ce ment dans un cadre nar ra tif, rai son pour la quelle l’ek‐ 
phra sis est sé mio tique. Ce pen dant, nous tou chons là à l’un des pre‐ 
miers pro blèmes que pose le pas sage du texte à l’image dans la mise
en scène de Sher lock. Le dé chif fre ment de l’énigme dans un texte im‐ 
plique une pos ture en abyme du lec teur qui est, lui aussi, en train de
lire un texte, et qui va, très fa ci le ment s’iden ti fier à cet autre sé mio‐
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logue qu’est le dé tec tive. On sait aussi le rôle de faire va loir de Wat‐ 
son (ou plus gé né ra le ment du nar ra teur) dans ce cadre. En effet, la
fonc tion d’un Wat son est de ren for cer l’illu sion du lec teur de par ve nir
à la so lu tion avant le dé tec tive, illu sion qui fonde d’ailleurs le plai sir
du texte chez Doyle, et, au- delà, dans le récit po li cier en gé né ral. Que
se passe- t-il donc lorsque l’on passe du texte à une nar ra tion au dio vi‐ 
suelle, et que l’ins tance nar ra tive n’est plus le mé dia teur entre lec teur
et dé tec tive  ? Chez Doyle, les quelques rares nou velles où cela se
passe at testent de l’échec de la for mule. Lorsque Holmes se met à ra‐ 
con ter l’en quête, cela ne fonc tionne pas et il le sou ligne lui- même
(par exemple dans «  The Dying De tec tive  »). Denis Mel lier (Mel lier
1999) a af fron té cette ques tion dans son ar ticle sur ce qu’il nomme
« l’im pos si bi li té fil mique du récit po li cier ». Pour lui, à par tir du mo‐
ment où l’image « montre » quelque chose, cette mons tra tion semble
em pê cher la mé dia tion que la struc ture nar ra tive im po sait.

Com men çons par sou li gner que, dans la série de la BBC, le texte est
très loin de dis pa raître, on pour rait même se dire qu’il a ten dance à
pro li fé rer tant le pro ces sus de la sur im po si tion du texte à l’écran est
uti li sé dans la série. Si nous re ve nons sur les sé quences de lec ture de
scènes du crime, on a le sen ti ment que les scé na ristes ont pris le
contre- pied des nou velles, au sens où, dans ces der nières, le prin cipe
est celui de l’oc cul ta tion  : le lec teur ne sait lit té ra le ment pas ce que
Holmes est en train de dé duire de sa lec ture des dé tails sur la scène
du crime : il est dé crit de l’ex té rieur. Au contraire, dans la série de la
BBC, nous as sis tons à une sorte de sur en chère nar ra tive et ce, de
plu sieurs points de vue. En fait, on pour rait avan cer que c’est alors
l’image qui de vient le mé dia teur entre spec ta teur et dé tec tive et qui
ins taure du même coup un rap port pri vi lé gié entre ces der niers. En
effet, dans l’exemple de l’ana lyse de la scène du crime de « A Study in
Pink », le texte qui ap pa raît à l’écran place le ré cep teur dans une po‐ 
si tion unique d’accès aux pen sées et au rai son ne ment du dé tec tive en
« temps réel ». Comme les réa li sa teurs ont aussi dé ci dé de nous faire
per ce voir la vi va ci té de l’es prit hol mé sien par un débit de pa role ex‐ 
trê me ment ra pide, le texte à l’écran aide le spec ta teur à suivre un rai‐ 
son ne ment dé bi té à une telle vi tesse qu’il est peu pro bable que qui
que ce soit puisse le suivre. Wat son et Les trade res tent donc can ton‐ 
nés à l’igno rance, po si tion qui était aussi celle du lec teur des textes,
même si, avec la série, l’ex pli ca tion suit gé né ra le ment im mé dia te ment
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l’ana lyse opé rée sur place par le dé tec tive. On peut d’ailleurs s’en as‐ 
su rer en pre nant un contre- exemple avec l’une des scènes d’ana lyse
de crime qui ne pro pose pas de texte en sur im pres sion à l’écran pour
que le spec ta teur puisse suivre le rai son ne ment  ; dans l’ana lyse du
ca davre du gar dien de musée sur les bords de la Ta mise, le pu blic est
tout aussi perdu que Les trade et Wat son lorsque Sher lock dé clare au
terme de son étude du ca davre : « Le Ver meer était un faux » (Sai son1,
Épi sode 3).

Au- delà de cette om ni pré sence de la lettre à l’écran, le cadre fait re‐ 
tour dans les pro cé dés choi sis pour pal lier l’écart entre lire et voir.
Ainsi, le gros plan sur le guide de Londres dans « The Blind Ban ker »
est un in dice qui ac quiert un double sta tut puis qu’il peut, à la ma nière
de l’en quête tex tuelle sur « La lettre volée » à la quelle se livre Jean- 
Claude Mil ner dans ses dé tec tions fic tives (Mil ner 1999), être dé chif‐ 
fré par le per son nage et le spec ta teur. Plus gé né ra le ment, le cadre et
la tech nique de l’en ca dre ment vont de ve nir ex trê me ment ré cur rents
dans la sai son 2 du Sher lock de la BBC, en par ti cu lier, lorsque Sher‐ 
lock est pris au piège de l’image que Mo riar ty lui tend dans cette
même sai son 2. Mo riar ty va en effet pié ger le dé tec tive en jouant avec
l’image construite par les mé dias et en ma ni pu lant la fic tion.

19

Images, cadres, struc tures ité ra tives, ré pé ti tion, sé ria li té semblent,
dès le dé part, en quelque sorte ins crits dans «  les gènes » de Sher‐ 
lock, aussi bien dans le per son nage, que dans la struc ture nar ra tive,
que dans l’éco no mie du récit. Tout est donc en place pour as su rer la
ré cur rence du dé tec tive, de ses en quêtes et de la mé thode qui les
sous- tend. Cette dy na mique de l’ité ra tion est in trin sè que ment liée au
motif du cadre et de l’en ca dre ment. Ce der nier est om ni pré sent, tout
d’abord du fait de la forme courte propre à la nou velle mais aussi via
la dy na mique dié gé tique qui pos tule une réa li té frag men tée et en
perte de sens. Il s’agit alors de ré ins tau rer un ta bleau co hé rent et si‐ 
gni fiant de la réa li té et cette dy na mique propre au récit se re trouve
dans l’en semble du canon qui re pro duit récit après récit le même
cadre, le même per son nage, le même pro ces sus nar ra tif, et la même
ek phra sis sé mio tique de clô ture.
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La ques tion qui se pose alors est celle du type de ré pé ti tion à l’œuvre.
Sher lock s’inscrit- il dans une forme de re tour du même, dans une cy‐ 
cli ci té ca rac té ri sée par la ré pé ti tion, ou pouvons- nous ob ser ver une
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évo lu tion, une part d’in ven ti vi té (on re trou ve rait ici les ana lyses
d’Um ber to Eco) et de créa tion qui don ne rait une cer taine au to no mie
à ces nou veaux Sher lock, dont la série de la BBC four nit un bel
exemple bien qu’il soit loin d’être unique si l’on se sou vient que CBS
dif fuse tou jours Ele men ta ry (CBS, 7 sai sons, 2012-en pro duc tion). No‐ 
tons qu’avec la série TV, on entre dans le champ de l’in ter mé dia li té
plu tôt que dans celui de la trans mé dia li té, car le texte écrit conti nue
à si gna ler sa pré sence dans la nar ra tion au dio vi suelle, ne serait- ce
qu’à tra vers l’exemple des textes sur im po sés à l’écran (Nau grette
2015).

3. Ré cur rence, forme sé rielle et
conta mi na tion : le pou voir des
images et le soup çon du vir tuel
La ré cur rence est liée à une forme de cy cli ci té et non de cir cu la ri té.
Ce n’est pas exac te ment le même Sher lock qui re vient que nous
soyons dans des exemples de trans fic tio na li té ou de trans mé dia li té,
mais il per met de cris tal li ser le même type de ques tion ne ment.

22

Le dé tec tive semble en fait faire re tour de di verses fa çons. Il re vient
« à l’iden tique » ou presque dans des sé ries telle la série Gra na da ; en
tout cas cette der nière ne s’ins crit pas dans l’in ven tion (Hut cheon
2006) par rap port au mo dèle, même si le média change. Sher lock fait
sur tout alors re tour dans le même cadre spatio- temporel, Londres fin
XIXe et le 221B Baker Street, ce que St Ge lais ap pelle le Londres « de »
Sher lock, « comme si le pro ta go niste était, non certes le pro prié taire
du lieu, mais son em blème  », un per son nage qui de vient donc un
signe, signe qui dé clenche un ima gi naire, qui convoque «  l’‘at mo‐
sphère’ du Londres vic to rien » (St Ge lais 2011 : 21) que notre mé moire
col lec tive iden ti fie im mé dia te ment. Mof fat et Ga tiss ont d’ailleurs
joué de cette re con nais sance col lec tive dans le Christ mas Spe cial de
2016, « The Abo mi nable Bride » où Sher lock re cons ti tue ce Londres
vic to rien dans son pa lais men tal.

23

Sher lock re vient aussi sous de mul tiples formes trans fic tion nelles que
St Ge lais ana lyse en dé tail car le per son nage est un ex cellent exemple
des di verses com bi nai sons pos sibles entre va ria tion et ré cur rence. De
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Dib bin à Ré ou ven en pas sant par Hai ning ou Hard wick, les exemples
de re prises de Sher lock abondent, tout au tant que ses chan ge ments
de sta tuts, que l’on peut sé pa rer en deux sous- groupes, les re prises
qui laissent Sher lock dans la sphère de la fic tion, et celles qui le font
pas ser de l’autre côté du mi roir et le plantent dans le réel.

Du côté de la fic tion, il peut, bien sûr, res ter per son nage (et c’est sou‐ 
vent le cas), mais un per son nage qui peut avoir chan gé de place dans
la fra trie, et éven tuel le ment de sexe comme dans l’exemple d’Enola
Holmes, la série de Nancy Sprin ger, ou bien un per son nage qui a vieilli
comme dans The Final So lu tion de Mi chael Cha bon. Il peut aussi de‐ 
ve nir mo dèle fic tif (Ju lian Sy mons met par exemple en scène un co‐ 
mé dien qui joue le rôle de Holmes dans une adap ta tion té lé vi sée des
nou velles de Doyle dans la fic tion, A Three- Pipe Pro blem (Saint- Gelais
2011  : 229 et sui vantes)), ou un ré fé rent fic tif pro po sé dans une dié‐ 
gèse qui pré tend im pli ci te ment se pré sen ter comme non fic tive dans
ce rap port à la fic tion. On pense par exemple à Fringe, série de J. J.
Abrams (Fox, 5 sai sons, 2008-2013), hy bri dant po li cier et SF, où Wal‐ 
ter Bi shop com pare des per son nages à Holmes et Wat son.

25

L’autre série de va ria tions se rat tache au réel. Le per son nage de vient
alors une per sonne (consi dé rée comme réelle comme dans la bio gra‐ 
phie de Holmes de Hard wick) ; de même, dans la pers pec tive de l’hol‐ 
mé so lo gie 7, Sher lock n’ap par tient pas à la fic tion. Enfin, Sher lock est
aussi «  passé dans la langue  », tou jours du côté du réel, et il s’est
même vu ré duire à une ex pres sion, avec l’exemple de « No shit, Sher‐ 
lock 8 », qui montre que le seul pré nom ouvre dans la culture po pu‐ 
laire un es pace com mun et re con nais sable qui tend à faire dis pa raître
le per son nage au pro fit d’un conte nu sé man tique du type « you, cle‐ 
ver as shole » !

26

Le point saillant que l’on peut sou li gner ici ré side dans cette ca pa ci té
du per son nage à «  sur fer » sur plu sieurs ni veaux de ré fé rence, qu’il
s’agisse de ré fé rence à la fic tion et/ou au réel : on constate im mé dia‐ 
te ment qu’il s’ins crit à dif fé rents ni veaux al lant du méta- référentiel
ou de l’hyper- textuel à l’hypo- référentiel.
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Si ces ré sur gences de Sher lock semblent lit té ra le ment ja lon ner tout
le XXe siècle, il ne fait pas re tour par ha sard à la pé riode contem po‐ 
raine. Sans re ve nir en dé tail sur la di men sion my thique du per son‐ 
nage de Sher lock (Ma chi nal 2016), rappelons- nous néan moins que
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selon la dé fi ni tion de Jean- Jacques Le cercle, la fi gure my thique re lève
du com pro mis et per met de re pré sen ter une phase de tran si tion
entre deux epis teme, un ordre an cien et un ordre nou veau, le nou veau
de vant à terme rem pla cer l’an cien (Le cercle 2005). Nous sommes
peut- être dans une telle phase de tran si tion que la série de la BBC
convoque en adap tant Sher lock à un cadre spatio- temporel contem‐ 
po rain, celui de l’homoecra nis (Li vo petsj ky & Ser roy 2007  : 183). Le
221B Baker Street et la scène que re pré sente la ca pi tale lon do nienne
peuvent ainsi être re pris et trans po sés : le fiacre est rem pla cé par un
taxi, le té lé gramme par le smart phone, et les clas se ments et ar chi‐ 
vages de cou pures de jour naux par la re cherche in ter net, mais c’est le
même décor et les mêmes res sorts qui font jouer la fic tion  : le récit
po li cier tra vaille tou jours la ques tion de l’iden ti té (et celle de la dé fi ni‐
tion de l’hu main), celle de l’in ter ac tion entre iden ti té et al té ri té, et il
in ter roge la pos si bi li té d’une re pré sen ta tion co hé rente du réel. En ce
sens, l’adap ta tion de la dié gèse à un contexte cultu rel contem po rain
re lève de la trans fic tio na li té dès lors que cette der nière se dé fi nit
comme « une re la tion de mi gra tion (avec la mo di fi ca tion qui en ré‐ 
sulte presque im man qua ble ment) de don nées dié gé tiques » (St Ge lais
2011 : 11).

Denis Mel lier est sans doute le pre mier à avoir clai re ment sou li gné
dans son ar ticle sur la faille apo cryphe (Mel lier 1999), que les textes
de Doyle contiennent une ca rac té ris tique fon da trice de la ré cur rence
du dé tec tive, puisque l’au teur lui- même a mis en fic tion dans « The
Empty House » le re tour du dé tec tive. Sher lock est de ve nu une fi gure
my thique parce qu’il re vient d’entre les morts dans la fic tion de son
au teur, dans sa ma trice tex tuelle d’ori gine  : « Le mythe de Sher lock
est tout autre. Il naît au fond du gouffre, à Rei chen bach. À l’ins tant où
le créa teur y pré ci pite sa créa ture pour s’en li bé rer. Dans l’abîme… en
abyme. C’est le mythe d’une fic tion qui re fuse de dis pa raître » (Mel‐ 
lier : 137). La série tex tuelle a d’em blée mis en fic tion et (po ten tiel le‐ 
ment) en abyme cette pro pen sion du dé tec tive à faire re tour dans son
uni vers fic tif d’ori gine et sous la plume de son créa teur, mais aussi
dans d’autres uni vers fic tifs et pas né ces sai re ment avec la cau tion de
l’auc to ria li té doy lienne. On pour rait dire qu’à par tir de «  The Final
Pro blem  », qui met en fic tion cette mort, Sher lock Holmes ne peut
pa ra doxa le ment plus mou rir ! La mise en scène de sa dis pa ri tion as‐ 
sure sa pé ren ni té, ainsi qu’un po ten tiel de re nou veau constant pour
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des pro ces sus d’adap ta tion qui pri vi lé gient la créa tion sur l’ému la tion,
pour re prendre les deux bornes de l’adap ta tion telle que Hut cheon en
dé fi nit le pro ces sus (Hut cheon 2006). D’ailleurs, Denis Mel lier pour‐ 
suit sur cette ques tion en in di quant que, da van tage qu’une fi gure my‐ 
thique qui cris tal li se rait les ten sions in hé rentes à la tran si tion entre
deux ordres (ce que Sher lock reste selon nous), Sher lock se rait aussi
«  le signe même de la fic tion [...] un signe ca rac té ris tique de la part
qu’oc cupe la ques tion de la fic tion dans nos rap ports, de jeu et d’illu‐ 
sion, au réel » (Mel lier 1999b : 138). Une telle re marque n’est pas sans
rap pe ler ce que dit Sarah Hat chuel (2005) sur les sé ries télés et l’en‐ 
goue ment po pu laire qu’elles sus citent ; elle rat tache en effet cet essor
assez im pres sion nant du mé dium et du for mat té lé vi suels à notre
désir de fic tion, notre be soin de fa bu la tion, un « élan vital », ex pres‐ 
sion qui ren voie à Berg son dans L’évo lu tion créa trice pour qui l’évo lu‐ 
tion en gé né ral et l’évo lu tion du monde en par ti cu lier n’est en aucun
cas dé ter mi née ou pré vi sible.

Mais re ve nons à Sher lock comme « signe même de la fic tion ». Ce que
pointe in ci dem ment Denis Mel lier ici, c’est que Sher lock a quelque
chose à voir avec notre rap port au réel, qu’il agit comme une sorte de
mé dia teur, mais aussi de fi gure al lé go rique em blé ma tique de nos rap‐ 
ports à la fic tion et au réel. Or, toute la sai son 2 de la BBC joue de
cette ques tion du rap port entre fic tion et réel, et de la part de ma ni‐ 
pu la tion et de si mu lacre que l’image en traîne né ces sai re ment. Sher‐ 
lock est pris au piège de Mo riar ty qui de vient un met teur en scène de
la réa li té fic tive. Il trans forme l’image de Sher lock dans la presse, in‐ 
flue sur la re pré sen ta tion que la po lice avait de lui (voir la scène dans
le taxi et Sir Boas to fall, S02E03), il se construit une image vierge et
im ma cu lée et pousse fi na le ment le dé tec tive à avoir re cours aux
mêmes pro cé dés de ma ni pu la tion des ap pa rences pour échap per à ce
piège de l’image fac tice.

30

De ce point de vue, on pour rait éga le ment ana ly ser « The Abo mi nable
Bride  » comme un re cours à l’hypo- fiction (le Sher lock de Doyle et
son contexte XIXe). Il s’agi rait d’une fic tion qui va pa ra doxa le ment
être don née comme vec teur d’éclair cis se ment de la réa li té dié gé tique
contem po raine du Sher lock de la BBC. Dans cet épi sode, Sher lock
créé en effet de toutes pièces, dans son pa lais men tal, une fic tion qui
doit l’aider à ana ly ser les mises en scènes de Mo riar ty, à sa voir en
par ti cu lier la fic tion de son sui cide sur le toit de St Barth. L’hypo- 
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texte est pré sen té comme fic tif par rap port à la « réa li té » de la dié‐ 
gèse de la série TV. La mise en scène d’un Sher lock vic to rien se pré‐ 
sente elle- même comme une mise en scène, un re cours à l’illu sion et,
lit té ra le ment, à la théâ tra li té.

C’est en ce sens que nous pou vons suivre les ana lyses de Denis Mel‐ 
lier  : il fait du per son nage un signe des rap ports que nous en tre te‐ 
nons avec les in ter ac tions entre fic tion et réel. Le monde « de » Sher‐ 
lock, tel que posé par St Ge lais, soit le Londres vic to rien, de vient une
fic tion (ce qu’il a tou jours été) mais une fic tion qui sert à va li der la
réa li té dié gé tique de la série. Est- ce à dire que nous pou vons trans‐ 
po ser cet effet de mi roir entre hypo- fiction 9 et fic tion au rap port que
nous en tre te nons, nous spec ta teurs, pris dans le réel, avec la réa li té
dié gé tique du Sher lock de la BBC ? Oui, au sens où le vi suel et l’image
sont as so ciés, dans la sai son 2 en par ti cu lier, au si mu lacre et à l’illu‐ 
sion. L’image per çue en tant que média de vient source de ma ni pu la‐ 
tion, créa trice de fic tion même, et le rap port que nous en tre te nons
avec l’image de vient ainsi im pli ci te ment cen tral. La re pré sen ta tion du
monde fon dée sur le signe et le texte tend à dis pa raître au pro fit
d’une pré pon dé rance de l’image et du vi suel qui rem place le « mo dèle
sé cu laire de la lec ture », pour re prendre les termes de Mel lier.
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Nous ter mi nons par cette idée selon la quelle le per son nage est une
al lé go rie de nos rap ports à la fic tion et de la fic tion elle- même. Poser
Sher lock en « mythe de la fic tion » semble par ti cu liè re ment bien dire
la com plexi té de ce per son nage dans ses rap ports à la fic tion (la
sienne propre mais aussi toutes les fic tions qui en dé coulent) et dans
ses rap ports au réel (Sher lock, per son nage, n’a bien sûr, aucun rap‐ 
port propre au réel, mais sa re prise par d’autres au teurs peut mo di‐ 
fier cette donne). De puis sa créa tion, on le sait, il semble que lec teurs
et spec ta teurs aient eu une pro pen sion à se sai sir du per son nage
comme si les ré cep teurs de la fic tion vou laient à tout prix ré ins crire
Sher lock dans le réel. C’est aussi ce que sou li gnait Jean- Jacques Le‐ 
cercle lors qu’il évoque un double mou ve ment dont les dy na miques
res pec tives sont contra dic toires. Le cercle pose deux Sher lock, Sher‐ 
lock le scien ti fique et sher lock le flâ neur  : «  Ce Sher lock est le
contraire du peintre selon Pla ton  : il trans forme les si mu lacres en
icônes. Pro blème  : ce Sher lock est in sé pa rable de sher lock, le
peintre/dra ma turge qui, lui, trans forme l’icône en si mu lacre  » (Le‐ 
cercle : 79). La cau tion scien ti fique de Sher lock per met trait de va li der
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du si mu lacre, ce que Mel lier (1995) dit aussi dans son ar ticle sur l’illu‐ 
sion lo gique, en mon trant quant à lui que c’est la dy na mique tex tuelle
qui va lide cette illu sion. Mais Sher lock se pose aussi en si mu lacre  ?
Ou du moins en ca mé léon mé dia tique :

L’uni ver sa li té de Sher lock Holmes est avant tout liée aux moyens de
dif fu sion et de mé dia ti sa tion cultu relle de masse qui connaissent leur
essor à par tir de la se conde moi tié du XIXe siècle (presse, sé ria li té,
tra duc tions, adap ta tions ci né ma to gra phiques puis té lé vi suelles, no ‐
vé li sa tion, pro duits dé ri vés). Cette uni ver sa li té est avant tout mé dia ‐
tique. […] Son uni ver sa li té tient à sa plas ti ci té mé dia tique, c’est- à-
dire sa ca pa ci té à être re pro duit, adap té, dé tour né… (Mel lier 1999b,
139)

D’où aussi la ré ac ti va tion de cette po ro si té entre fic tion et réel, in‐ 
trin sè que ment liée à la culture mé dia tique contem po raine, qui, on le
sait, «  se ca rac té rise aussi par sa mo bi li sa tion suc ces sive (et par fois
même si mul ta née) des dif fé rents mé dias, mis à contri bu tion pour
don ner à une fic tion une vi si bi li té (une ren ta bi li té) maxi male » (St Ge‐ 
lais : 34-35). À l’ère de l’hy per mé dia ti sa tion où l’on peut trou ver le site
in ter net de Sher lock, le blog de Wat son et celui d’autres per son nages,
l’uni vers du vir tuel (in ter net, les sites, blogs et autres tum blr) de vient
un es pace où fic tion et réel viennent à la ren contre l’un de l’autre.
Dans ce nou vel es pace, l’ima gi naire peut se dé ployer par une vo lon‐ 
taire sus pen sion of dis be lief qui in duit cette double dy na mique re pé‐ 
rée plus haut. D’une part, nous avons une conta mi na tion cen tri pète
par la quelle le réel conta mine la fic tion : par exemple, dans la dié gèse,
le Londres vic to rien de vient un Londres hyper- médiatique et
contem po rain, mi mé tique de notre contem po ra néi té, où, phé no mène
de po ro si té entre les deux sphères, les scé na rios fic tifs de la mort de
Sher lock réel le ment in ven tés par des fans réels sont re pris dans la
fic tion. D’autre part, nous consta tons une dy na mique cen tri fuge par
la quelle la fic tion conta mine la réa li té fic tive, comme l’illustre la sai‐ 
son 2 et «  The Abo mi nable Bride  » qui s’at tachent à l’illu sion de
l’image et aux ma ni pu la tions aux quelles elle peut don ner lieu en par‐ 
ti cu lier lorsque le sen sa tion nel et le go thique s’en mêlent. Cette
conta mi na tion de la fiction- cible par la fiction- source, l’in va sion
d’une réa li té contem po raine de la nôtre par une réa li té pas sée et an‐ 
crée dans la pé riode vic to rienne, sou lignent les dan gers de l’illu sion
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